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NOUVELLES POLITIQUES 
L'affaire Boulanger-Ferry. — Les té-

moins de M. Jules Ferry attendent toujours la 
réponse de leur client. Les amis de M. Jules 
Ferry croient à la reprise des pourparlers avec 
les témoins du général Boulanger. 

Le Figaro dit que l'affaire Ferry-Boulanger 
est arrivée à un point où toute transaction de-
vient impossible à moins que le général Boulan-
ger n'accepte un arbitrage que personne ne peut 
lui imposer, car il est dans son droit absolu. 

M. Ranc estime que les témoins de M. Jules 
Ferry au lieu de rompre les pourparlers auraient 
dû réolamer un arbitrage. 

Les lettres de Cleriuont. — On an-
nonce que M. Francis Laur va publier, en atten-
dant qu'il saisisse la Chambre à la rentrée, de sa 
proposition d'enquête, une brochure destinée à 
établir la vérité des assertions contenues dans 
les lettres de Clermont. Sa prétention actuelle 
de laisser désormais la parole au général Boulan-
ger pourrait bien lui jouer un mauvais tour, 
attendu que s'il compte que le ministre défendra 
au commandant du 13e corps d'intervenir dans le 
débat, il risque fort de se tromper. 

On assure, en effet, que le gouvernement, pour 
en finir avec toutes les équivoques qui réagissent 
en définitive sur la discipline, et qui produisent 
le plus fâcheux effet dans l'armée, n'attend que 
le résultat de la rencontre entre M. J. Ferry et 
le général Boulanger pour mettre ce dernier en 
demeure de démentir le député de la Loire ou de 
déclarer qu'il a dit la vérité. 

Les obsèques de M. Katkoff 
M. Déroulède, délégué de la Ligue des patriotes, 

esl parti mercredi pour Moscou, où il va assister 
lui obsèques de M. Katkoff. 

M. Dêroolède a déclaré qu'il ne pouvait pas indi-
quer le sens du discours qu'il prononcera, ni si une 
illusion sera faite à l'Allemagne et au général 
Boulanger. 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouge 
A PARIS 

LE TRANSPORTE 

Les membres des différentes associations de la 
presse ont décidé d'envoyer un lèlégramme collec-
tif de condoléances à la Gazette de Moscou et de 
faire déposer sur le cercueil de M. Katkoff une 
couronne au nom de la presse française. 

Paris, 4 août. 
Voici le texte du télégramme adressé par l'asso-

ciation de la Presse française, a la Gazette de Mos-
cou : 

« Les associations de la Presse française, réunies 
et confondues dans nn même sentiment de regret ei 
de commone doolenr en partageant le deuil de leurs 
confrères de Moskou, adressent avec une couronne 
aux couleurs nationales, le salut fralernel et l'hom-
mage funèbre à l.ur regretté confrère Michel 
Katkoff, l'honneur ei l'éclat du journalisme slave, 
qui sut allier à l'amour ardent de sa pairie une vive 
sympathie pour la France. 

» Le président, signé : LOCKROY. » 

Moscou, 4 août. 
Mm« Katkoff a reçu aujourd'hui un télégramme 

de l'empereur Alexandre 111. Dans cette dépêche, 
le Czar dit que. la Russie gardera un souvenir im-
périssable des mérites et du patriotisme de Ksikoff. 

De toutes parts affluent des adresses de doulou-
reuse sympathie de l'intérieur, de tous les points 
des pays slaves et de l'étranger. 

Entre autres Français, le général Boulanger et 
M. Déroulède ont adressé t'expressiou de leurs 
condoléances. 

Obsèques de M. Depretis 
Stradella, 4 août. 

Aujourd'hui, ont eu lieu les obsèques de M. 
Depretis. La ville est animée depuis l'aube. Les 
rues où doit passer le cortège disparaissent sous 
les drapeaux voilés en signe de deuil. Aux fenê-
tres, les habitants ont placé des portraits de M. 
Depretis, entourés d'un' crêpe. Dès sept heures 
des cordons de troupes ont été disposés pour 
maintenir la circulation. Deux trains spéciaux 
sont arrivés de Pavie et Turin, apportant les 
sénateurs et les députés. Le train ministériel est 
entré en gare à 8 heures avec la municipalité de 
Rome et de nombreuses députations. Quelques 
instants après, le prince Amédée a traversé la 
ville, accompagné des ministres. Sur tout le par-
cours, la foule l'a acclamé avec enthousiasme. Il 
s'est rendu directement à la maison de M. 
Depretis. 

DD CONSEIL QUE LE DOCTEUR DONNA A 1 

MARQUISE ET CE QU'IL EN ADVINT. 

— Pardonnez-moi, mon bon docteur, mon 
Père, dit-elle de sa plus douce voix, je rêvais. 

— Je m'en suis aperçu, madame, répondit-il 
Vcc bonhomraie ; voilà pourquoi je me suis 

Permis de vous rappeler du ciel sur la terre. 
~~ Dans l'enfer plutôt, mon bon docteur, ré-

^^'t-elle avec mélancolie ; vous me disiez ? 
~~ Je vous demandais, madame, comment vous 

avtî Passé la nuit. 
"-Je l'ai passée à trembler, docteur et à réflô-

Ti
r.' ce ras>tin seulement, quand le jour s'est le-

heur6 me S"'8 ent'orm'e Pendant deux ou lr0'« 

""■ Vous n'aviez rien à redouter de votre mari, 

Wd'rt16 '^'a' 'a cert'lua"e 1U esl relourne à du bâtiment qui l'a amené, sans communi-
r avec personne à terre ; le bâtiment est parti 

aussitôt le retour de votre mari. 
— Je sais cela, docteur, je l'ai appris il y a un 

instant ; mais il peut revenir. 
Quand reviendra-t-il ? 
— Oui, voilà ce qu'il y a à redouter ; il revien-

dra certainement. 
— Dans quelques jours peut-être ? 
— Je ne le pense pas; il vous croit morte, 

tout doit l'affermir dans celte croyance, car ses 
précautions étaient prises de telle sorte qu'un 
miracle seul pouvait vous sauver. 

— Et ce miracle, docteur, mon bon et cher 
docteur, dit-elle avec une affectueuse reconnais-
sance, c'est vous qui l'avez opéré. 

— Je n'ai été que le simple instrument choisi 
par la providence, madame, répondit le docteur 
en souriant ; votre mari est la rause première de 
ce miracle. 

— Comment cela?... Je ne comprends pas, 
dit curieusement la marquise. . 

— Votre mari est une bête féroce, un fauve de 
la pire espèce ; quels que fussent les motifs qu'il 
avait ou croyait avoir de se venger de vous... 

— Il n'en avait aucun, docteur, je vous le ju-
re ! interrompit-elle vivement avec un regard 
indigné. 

— Je ne discute pas, madame, je suis à l'avan-
ce convanicu que ses motifs n'existaient pas en 
réalité, mais il a pu être trompé par des rapports 
calomnieux. 

La marquise fit un geste de dénégation. 
Le docteur continua : 
— Il voulait se venger ; vous étiez en son pou 

voir, aucun secours humain ne pouvait vous sous 
traire à lui. La situation était bien simple : vous 

De tous côtés arrivent des députations aveo 
des drapeaux et des musiques. 

A dix heures, le cortège funèbre s'est mis en 
marche. D'après les urdres qu'il avait reçus, le 
clergé s'est abstenu de prendre part à la céré-
monie. L'aspect du cortège est grandiose. On 
remarque un grand nombre de députés, de séna-
teurs et de délégations. L'émotion est générale. 

Il est probable d'ailleurs que, pour la majeure 
partie des hommes convoqués, la durée de l'ap-
pel ne dépassera pas 21 jours. 

I.a mobilisation. — Le Moniteur univer-
sel confirme que le corps d'armée qui sera mobi-
lisé est le 10e corps (Rennes), comprenant les 
sub livisionsde région suivantes : Côtes-du-Nord, 
Manche, Ule-et-Vilaine. 

La concentration se fera sur les limites de la 
Mayenne, entre Chateaubriand et la Guerche, 
c'est-à-dire à environ soixante-cinq kilomètres 
de Rennes, siège du corps d'armée, à quinze ki-
lomètres de Chateaubriand et à trente-un de La 
Guerche. 

Les régiments qui y prendront part sont les 
suivants : 

Infanterie de ligne : 2e, 25e, 41e, 47e, 48e, 70e, 
71e, 136e; 19e bataillon de chasseurs à pied ; 

Cavalerie : 12e hussards, 24e dragons ; 
Artillerie : 7e et 10° régiments ; 
Génie : 10e bataillon. 
Le 10° escadron du train des équipages, les 

10" sections de secrétaires d'état-major, de com-
mis et ouvriers d'administration, d'infirmiers 
militaires. 

Toutes les classes de réservistes affectées à ces 
corps de troupe seront appelées, ce qui formera 
un effectif total de 60,000 à 65,000 hommes à 
faire marcher. 

Les territoriaux ne bougeront pas, sauf les of-
ficiers des régiments territoriaux désignés par le 
ministre de la guerre pour aider au fonctionne-
ment du service de recrutement des hommes et 
chevaux. 

Les opérations seront sous la haute direction 
du général Hanrion, commandant le 10e corps, 
et il est presque certain que le ministre de la 
guerre assistera à cette expérience. 

La durée maxima de la convocation est de 30 
jours pour les officiers et 28 pour la troupe. 

Les officiers et hommes désignés pour des ser-
vices spéciaux seront, toutefois, maintenus jus-
qu'à la fin de leur mission. 

tuer, soit d'un coup de poignard, soit en vous 
obligeant à boire un poison qui vous aurait fou-
droyée ; mais votre mari tient à la fois du tigre 
et do la hyène. Pour lui, cette mort était trop 
prompte elle ne lui suffisait pas. Ce qu'il voulait 
avant tout, c'était raffiner sa vengeance, vous con-
damner à souffrir d'horribles toi tures avant que 
d'expirer. Ce raffinement de cruauté a fait misé-
rablement avorter sa vengeance ; me comprenez-
vous maintenant ? 

— Cela est vrai jusqu'à un certain point ; 
mais vous pouviez ne pas être là, tout auprès, à 
portée de me sauver ? 

— Voici précisément où apparaît logiquement 
le doigt de la Providence, madame ; c'est encore 
l'excès de précautions, qui a amené notre présen-
ce sur le théâtre du crime ; au lieu de vous tuer 
par exemple, dans le souterrain même qui con-
duit à la grotte et de vous y enterrer, il vous a 
conduite dans cette maison inhabitée depuis vingt 
ans ; qui passe pour hantée et dont chacun se 
détourne avec horreur ; do mon jardin, mon fils 
et moi nous avions aperçu la lumière qui servait 
au misérable chargé de creuser la fosse ; nous 
avons voulu savoir ce que sigm'Gait celte lumière ; 
la curiosité nous a engagés à aller voir ; et voilà 
pourquoi nous avons assistés invisibles à l'horrible 
scène que vous savez ; votre mari n'a pus réussi 
pour deux raisons ; la première, sa férocité, la 
seconde, l'excès de précautions. 

— Vous expliquez tout, docteur, d'une façon 
admirable, je suis contrainte de vous donner rai 
son ; vous pensez que mon mari ne reviendra pas 
avant longtemps, pourquoi ? 

— Madame, une femme de votre rang, de vo 

!.<.- muHuiuciii ne liambella. — Le 
pourtour du monument de Gambetta, en voie de 
construction place du Carroussel, commence à 
prendre tournure. On vient de poser la dernière 
dalle de la plate-forme qui entoure.le monument. 

Surélevée d'environ 75 centimètres, avec trois 
marches en pierre blanche, cette plate-forme 
mesure environ 25 mètres de côté, sa face prin-
cipale établie en demi-cercle. Le sol en est re-
couvert d'un dallage en granit avec une large 
bordure en pierre blanche et en pierre noire for-
mant une sorte de mosaïque d'un aspect très 
sobre. 

Tandis que, d'un autre côté, on travaille au 
soubassement, le fût du monument vient d'ê-
tre entouré encore une fois d'un échafaudage vo-
lant destiné à faciliter le double travail suivant : 
l" gravure en creux des inscriptions à Gambetta 
qui seront placées de chaque côté du sommet de 
la pyramide; 2° dernières fouillures à exécuter 
aux guirlandes et autres sujets décoratifs qui 
ornent cette partie du monument. 

On a transporté à pied d'œuvres une des sta-
tues allégoriques, en bronze, qui doivent entrer 
dans la décoration d'ensemble du monument. 

Une nouvelle cartouche. — Les expé-
riences qui ont eu lieu à Bourges, en présence 
du général Ferron, ont porté principalement sur 
une nouvelle cartouche imaginée par le capitaine 
d'artillerie Pralon, et applicable au fusil petit 
calibre Lebel, actuellement en fabrication. Dans 
cette cartouche, l'enveloppe de la balle, au lieu 
d'être une mince feuille de nikel, est une che-
mise d'acier malléable, ne détériorant nullement 
l'âme des armes. 

Grâce à cette substitution, la force de péné-
tration des balles se trouve quintuplée au moins. 
Ainsi on a pu, à 100 mètres de distance, perfo-
rer des plaques d'acier de 30 millimètres d'é-
paisseur. 

Les coffres à munitions de l'artillerie alle-
mande sont en forte, tôle d'acier. Un de ces cof-
fres, rempli d'obus allemands, dont le charge-
ment est à base de fulmi-coton, avait été disposé 

Ire beauté, ne disparaît pas sans que l'on s'en in-
quiète, sans que l'on s'en émeuve ; la police prend 
l'éveil, elle commence des recherches et quand 
elle se lance sur une piste elle ne la quitte plus 
qu'elle ne l'ai trouvée. Dans le cas présent, vu 
les précautions prises, elle trouvera ou elle lté 
trouvera pas, mais il faudra du temps pour que 
cette affaire s'assoupisse ; avant qu'elle soit ou 
qu'elle paraisse oubliée, votre mari, que sans dou-
te on croit bien loin, et qui aujourd'hui l'est en 
effet, se gardera de revenir ; il craindra trop d'ê-
tre compromis. 

— Compromis. Comment cela ? puisqu'il n'est 
pas ici ? que depuis près d\in an il est absent ; 
cela est de notoriété publique, docteur. Pendant 
les quelques heures qu'il est resté à Sainl-Jt an-
de-Luz, il n'a été vu de personne, excepté de 
vous qui ne parlerez pas. 

Le docteur secoua la tête à plusieurs reprises. 
— Supposez que la vengeance devotre mari se 

soit accomplie comme il le croit, la police aurait 
déjà, à l'heure où nous sommes, fait des recher-
ches dans votre hôtel. On n'aurait rien découvert, 
je l'admets, mais on aurait songé à ce navire sus-
pect, apparu, la nuit même de votre disparition 
devant le port ; à celte embarcation envoyée à 
terre, sous prétexte de remettre des lettres, qui à 
traversé la ville sans y rien déposer ; qui s'est 
engagée dans la Nivelle, et quelques heures plus 
tard est revenue à bord du navire, qui esl aussi-
tôt reparti. Voyez quel commencement de preu-
ves. Votre mari, madame, loin de songer à reve-
nir ici, ne pense qu'à une chose : créer un alibi 
qui le mettra à l'abri des poursuites, elles égarer ; 
peutètre plusieurs années s'écouleront avant qu'il 
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ur le polygone. Au troisième coup tiré avec le 
fusil Pralon, le caisson a sauté. Pareille chose 
n'arrivera jamais avec nos obus chargés de méli-
nite, parce que cet explosif ne prendra pas feu 
au choc. 

Ainsi le capitaine Pralon a tiré un certain 
nombre de cartouches sur un caisson français 
plein d'obus chargés de mélinite. Après le tir, on 
a constaté que vingt-cinq balles avaient pénétré 
dans les projectiles. Certains obus même étaient 
traversés de part en part et la mélinite ne s'é-
tait pas enflammée. 

Nous croyons que la cartouche Pralon va être 
adoptée en remplacement des balles nikelées. 

Suisse. — Au banquet du tir fédéral, M. 
Mérillon, député de la Gironde, a porté un toast 
patriotique. Il a dit que les Français venus pour 
participer au tir emporteront une grande leçon 
de l'union qui groupe tous les Suisses dans le 
culte de la liberté. 

Il a annoncé qu'il demandera au Parlement 
français d'organiser un concours de tir, l'an-
née prochaine, pour alterner avec les tir fédé-
raux. 

Préparatifs de l'Allemagne. — On 
annonce l'arrivée à Metz du général comte Wal-
dersée, le bras droit et le futur successeur du 
feld-maréchal de Moltke. Dans ce second voyage 
d'inspection, le général Waldersée doit être 
accompagné de huit officiers du grand état-
major. 

Le général inspecteur doit visiter d'abord les 
f

Uw= f»»l«a du Rkir» , Cologna
 /

 CVlWentZ et 
Mayence; puis il visitera Metz et Strasbourg, 
ainsi que les trois grandes lignes stratégiques de 
l'Alsace-Lorraine. 

D'après les ordres de l'état-major, tous les 
travaux militaires commencés en mars devront 
être terminés ; les batteries d'artillerie et les 
régiments de cavalerie devront être au complet 
et sur le pied de gnerre ,- les forts de Metz et 
de Strasbourg doivent être approvisionnés pour 
un an. 

Le mouvement des troupes continue sur la 
frontière 

Paris, 4 août. 
On apprend que le gouvernement de Berlin est 

sur le point de faire construire au-delà de la 
station de Shipelpeld, où se trouve la douane 
hollandaise, et sur le territoire allemand, vingt-
six lignes de garage pouvant chacune amener sur 
la ligne du Grand-Central, d'Aix-la-Chapelle à 
Anvers, nn train de quinze cents hommes. 

Des rampes pour l'embarquement de la cava 
lerie seront établies dans cette gare purement 
militaire. Enfin, un réservoir y sera creusé pour 
l'alimentation des locomotives. 

L'ensemble des travaux coûtera 1.200.000 
marks. 

L'état-major allemand qui a 500.000 hommes 
concentrés dans les places de Cologne, Dusseldorf, 
Aix, etc., estime que, grâce à cette installation, 
il pourra jeter 50.000 hommes sur Maestricht 
pour y occuper le pont et empêcher les Hollan 
dais de le faire sauter, car le pont est miné. 

Il est également question dans l'état-major 
allemand de se mettre en mesure de pouvoir jeter 
une armée de 150.000 hommes sous les murs 
d'Anvers dans les vingt-quatre heures. 

Le due d'Aumale. — Le duc d'Aumale a 
quitté mercredi Londres, revenant à Bruxelles. 

Le comte de Paris l'a accompagné jusqu'à 
Douvres. 

ose se présenter dans ce pays. 
— Tout cela esl incontestable, docteur ; mais 

il reviendra un jour, et ce jour-là il me tuera. Voici 
deux fois qu'il essaye de m'as>assiner. Je ne puis 
vivre ainsi dans des terreurs continuelles. Cet 
homme m'inspire une répulsion invnicible. Je veux, 
quoi qu'il puisse m'arriver, me soustraire à ses 
poursuites ; j'y suis résolue. Si je vous ai supplié 
de venir ce matin, c'est que je voulais vous de-
mander conseil, vous prier de m'aider à échapper 
à ce misérable qui n'a qu'un but, me voler ma 
fortune après avoir dissipé la sienne dans les plus 
honteuses et les plus odieuses orgies ; voilà 
pourquoi il veut me tuer, parce qu'il sait que, vi-
vante, je ne lui abandonnerai pas ma fortune 
personnelle. 

— Vous êtes donc séparés de biens madame? 
— Oui, docteur,de la façon la plus rigoureuse; 

seul.: je puis disposer des deux tiers de la fortune 
que j'ai apportée en mariage, vendre ou acheter 
comme bon me semble, et seulement avec un pou-
voir signé de mon mari ; pouvoir qu'il a été con-
traint de me .signer devant notaire, une heure 
avant son départ, moyennant cent mille francs 
que je lui ai comptés, à bord même du navire 
qui devait le conduire en Afrique; au moment 
môme où le bâtiment hissait ses voiles. 

— Et votre mari est ruiné, dites-vous, mada-
me ? 

— Il ne lui reste que les cent mille francs que 
je lui ai donnés, c'est-à-dire rien ; car depuis 
longtemps il doit les avoir dissipés et c'est pour 
cela, sans doute, qu'il est revenu cette nuit. 

— C'est probable ! Mais ce pouvoir qu'il vous a 
signé, il doit l'avoir révoqué aussitôt après son 
arrivée en Afrique, cela lui était facile ? 

L'escadre d'évolution placée sous les 
ordres de M. l'amiral Peyron, commandant en 
chef, a quitté Mers-el-Kébir pour Port-Vendres, 
elle arrivera probablement le 6 courant. 

Le prince de Bulgarie. — Le Times dit 
que la Russie aurait proposé le prince Iméri-
tinsky, comme régent unique de la Bulgarie. 

Entrevue des deux empereurs. — Gas-
tein, 4 août. 

L'entrevue des deux empereurs aura lieu 
samedi dans l'après-midi, aussitôt après l'arrivée 
de l'empereur d'Autriche. 

L'état de santé de l'empereur d'Allemagne est 
excellent. 

Le tunnel de la Manche. — A la Chambre 
des Communes, M. Watkin demande la discussion 
en seconde lecture du bill autorisant la continua-
tion des travaux du tunnel sous-marin de la 
Manche. 

M. Worms, au nom du gouvernement, demande 
le rejet du bill. 

Il déclare que, d'après l'avis des autorités supé-
rieures militaires, le projet impliquerait non seu-
lement un nouveau danger pour l'Angleterre, mais 
encore qu'il entraînerait des dépenses considérables 
et continuelles pour assurer l'elficacilé des mesures 
de protection nécessaires. 

Plusieurs fois déjà, ajoute M. Wurms, les rela-
lions ont été tendues entre la France et l'Angle 
terre. De pareilles éventualités sont possibles dans 
l'avenir. Il serait peu sage d'adopter le bill. 

Le bill a été rejeté par 153 voix contre 10". 

Explosion. — Londres, 4 août. 
Pendant les manœuvres navales qui ont lieu 

actuellement dans la Manche, un canon Nordenfeldt 
a éclaté à bord de la canonnière Curlew. 

Sept matelots ont été blessés; ils ont été trans-
portés à l'hôpital de Chatam. 

Espions. — Les journaux autrichiens annon 
cent que la police de Lemberg a arrêté deux per-
sonnes soupçonnées d'être des espions russes. 

Une de ces deux personnes serait un Français 
nommé Adolphe Carabet, et l'antre un Russe du 
nom de Joseph Solowief. Elles habitaient depuis 
trois mois Holosko, un faubourg de Lemberg, où 
elles avaient loué un mou'in et une ferme. 

Leurs fréquentes excursions dans les environs 
auraient éveillé les soupçons de la police. 

Grève de boulangers. — L s boulangers 
de Venise sont tous en grève. On fait venir du 
pain de Milan. 

Le choléra. — Cinq cas de choléra sont signa-
lés à Malte. Il y a eu un décès. 

Épidémie. — D'après une dépêche du Soleil, 
une édidèmie de fièvre jaune règuerait à Panama, 
faisant de nombreuses victimes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Baccalauréat. — MM. Georges Cal-
uoels d'Arimsac et Meric de Bellefond, élèves 
du Petit Séminaire de Montauban, viennent de 
subir avec succès les épreuves du baccalauréat 
ès-lettres devant la Faculté de Toulouse. 

Ils ont été reçus avec la mention assez bien 

— Je crois qu'il l'a fait, en effet ; mais peu 
importe, mes précautions sont prises. Le joui 
même du départ de mon mari, j'ai fait réaliser ma 
fortune par mon notaire ; il ne m'a fallu que dix 
jours pour cela, c'est-à-dire beaucoup moins de 
temps qu'il n'en faut pour se rendre en Algé-
rie, et avant l'acte par lequel mou mari me signi-
fiait qu'il révoquait le pouvoir qu'il m'avait signé, 
car je crois que mon notaire m'a dit quelque 
chose de cela. En effet, depuis longtemps déjà, 
j'avais toute ma fortune en portefeuille, seulement 
cela m'a coûté cher; j'ai perdu prés de trois cent 
mille francs. 

— Vous êtes donc bien riche, madame ? 
— Mais oui, dit-elle en souriant, et elle ajouta 

avec tristesse : voilà pourquoi mon mari a juré 
ma mort. 

Elle se leva, alla ouvrir un tiroir secret d'un 
charmant meuble en bois de rose, en retira une 
espèce d'album relié en fer et le présentant au doc-
teur : 

— Regardez, lui dit-elle. 
— Le docteur prit l'album et l'ouvrit machina-

lement. 
— Des billets de banque I s'écria-t-il avec sur-

prise ; mais il y en a là pour une somme énorme ! 
— Cet album renfermedeux millions six cent 

cinquante mille francs ; c'est-à-dire les deux tiers 
de la somme que j'ai apportée en dot à mon mari ; 
regardez il y a quatre cents billets de cinq mille 
francs, et six cent cinquante billets de mille; ainsi, 
reliéecelle fortune tient dans un petit espace, et 
est facile k emporter avec soi. 

—• Eu effet, madame, dit un peu sèchement 
le docteur, je vois que depuis longtemps vos pré-

Collège de Flgeac. — MM. Taniés 
et Salgues, professeurs an collège de Figeac, 
viennent de recevoir du ministre de l'insiruc-
tioo publique une gratification exceptionnelle 
pour le zèle ot le dévouement dont ils ont fait 
preuve pendant l'année scolaire qui vient de 
s'écouler. 

Suicide. — H'er matin, la roe do Por-
tail-Àiban a été mise en émoi par un bien triste 
événement : M Edoux, ancien négociant, venait 
d'être trouvé mort sur son lit. 

La police, prévente aussitôt, s'est transportée 
sur les lieux avec M. le docteur Gélis qui a cons-
taté que la mort remontait à plusieurs heures, 
et était due à deux coups de revolver tirés dans 
la poitrine. 

On ignore les motifs qui ont pu déterminer 
M. Edous à mettre fin a ses jours. 

Aluns. — Lundi, un horrible accident a 
mis en émoi notre paisible population. 

Vers cinq heures du soir, le sieur Grassat 
Dominique, dit Jean Blanc, venait de déchar-
ger une charretée de paille et s'en retournait 
chez loi, lorsque en descendant on chemin très 
rapide, son cheval glissa ne poovanl retenir 
l'élan de la charrette. 

Le malheureux Grassal voulut venir en aide 
à sa monture ; mais ne pouvant y parvenir, il 
fut cloué au mur d'une maison qui se trouvait 
derrière loi par un des brancards de la charret-
te qui s'enfonça dans la poitrine et lui perfora 
le poumon droit. La mort fut instantanée. 

Grassai était âgé de 42 ans. I laisse sa mère, 
sa femme et une fille de deux ans, dans une 
triste situation. 

St Cirq-Lapopie. — Dimanche au 
soir, 31 juidei, le jeune Firmin Cabessut, âgé 
de six ans, s'occupait à jouer en amont de 
l'écluse. 

Par une élourderie natore'le à son âge, il 
s'avançi imprudemment sur le bord de la mu 
raille. Tout à coup, perdant l'équi'ibre, il est 
précipité dans le vide et t ombe dans le canal 
La profondeur de l'eau à cet endroit-là est de 
8 mètres. Heureusement, la mère a vu la chute 
de son enfant. Affolée de terreur, elle crie : 
« Au secours ! » avec toute l'énergie du déses-
poir. 

Attiré par ses cris, le jeune Louis Delmas, 
âgé de vingt ans, s'élance tout habillé dans leau 
et parvieut à ramener sur le rivage, le jeune 
Cabessut. L'enfant était sauvé ! 

Tribunal de simple police. — 
Dans son audience du 2 août le tribunal de 
simple police de Cahors, a prononcé trente-
cinq condamnations contre divers individus 
ayant contrevenu : 1° aux règlements sur la 
police du roulage ; 2° tapage nocturne ; 3° po 
lice des mœurs et infractions aux divers arrêtés 
municipaux en vigueur. Les peines infligées 
varient de 1 à 5 fr. d'amende, el de un à 3 
jours de prison. 

Accident de chasse. — Le nommé 
Larrive, Louis, propriétaire à Cazals, était sorti 
vendredi pour chasser les moineaux. Son fusil, 
chargé depuis longtemps, éclata dans sa main et 
lui enleva le pouce de la main droite. 

Les soins les plus empressés lui ont été pro-

cautions sont prises. 
— Oui, docleur, la pensée de fuir m'est venue 

le lendemain du jour où mon mari, pour me con-
traindre à lui donner de l'argent, a essayé de 
m'empoisonner avec une limonade. 

— Ainsi, vous êtes résolue à fuir? 
— Oui, docleur, jusqu'au bout du monde s'il 

le faut ; quand même, au lieu d'être riche com-
me je le suis, je serais pauvre, je partirais ; rien 
ne pourra me contraindre de rester plus long-
temps liée à un pareil monstre ; voilà pourquoi 
je vous demande conseil, mon bon docteur ; car, 
en vérité, je ne sais que faire ; une foule de pro-
jets bouillonnent dans ma tête sans que je réus-
sisse à m'arrêler à l'un plutôt qu'à l'autre. 

— Pourquoi ne demandiz-vous pas votre sé-
paration devant les tribunaux? 

— Quand même j'obtiendrais cette séparation, 
cela empêcherait-il mon mari de m'assassiner et 
de me voler î Non : ce moyen ne vaut donc rien; 
d'ailleurs, quelle que soit l'issue d'un procès en 
séparation, la femme eu sort toujours déshonorée, 
et je ne veux pas l'être ; elle n'est plus ni 611e, ni 
mariée, ni veuve ; celte position est intolérable. 
Seul le divorce, s'il existait, me sauverait peut-
être, et encore qui sait ? Non, il faut que je dis-
paraisse, que mon mari reste dans l'ignorance 
de ce que je suis devenue ; qu'il continue à me 
croire morte, ainsi je l'espère, je lui échappe-
rai. 

— Le docteur demeura silencieux pendant 
quelques instants, puis il redressa la tête, et re-
gardant la marquise bien en face : 

— Madame, lui dit-il, je n'ai pas l'honneur de 
vous connaître ; je ne sais de vous que ce qui 

digués ; cependant l'on croit q
ae

 y
m sera nécessaire. mPu\ai ion 

Incendie du Pré-Cateia 
Toulouse. - Un grand incendie a*,i * 
dans la nuit de lundi à mardi, vers S h 
matin, aprè^ la représentation," dans le ^ 
fique établissement du Pré-Catelan mi^-
nant à M- Daubèze. Le feu a pris naissant 
loges des artistes et s'est rapidement con/"1 

niqué à la marquise en bois qui recouvra*!' 
salle des spectateurs. a 

En moins de vingt minutes, toutes les cor, 
tructions qui composaient cet admirable !î 
concert, ont été la proie des flammes : roion! 
scène, loges des artistes, vestiaire, tout a i 
brû'é. e1' 

Mue Duparc, l'artiste distinguée de l'Eu 
rado de Paris, qui donnait lundi soir une !" 
présentation extraordinaire, a eu ses toiU 6 

estimées a environ 15,000 fr., complète™!; 
perdues. 

Les perles qu'on évalue à 60,000 sont cou 
vertes par des assurances. 

L n'y a pas eu d'accidents de personnes eil», 
bâtiments voisins ont po être préservés n 
igoore encore, les causes du sinistre ; les

 ut
° 

disent que l'iocendie serait dû à une fuite / 
gaz, d'autres prononcent le mot de « tnalteiU 
lance ». 

Ce qui tiendrait à confirmer cette dernière 
opinion, c'est que les employés du Pré-Catelan 
qui sont descendus les premiers sur les |

16U
j 

do sinistre, oui découvert un individu q
u

j
 B

'
a 

pu expliquer sa présence à cet endroit en une 
pareille heure. Il a été remis entre les mains 
de la police. 

Le drame de la rue Montmar-
tre. — Mercredi soir, vers cinq heures, M. 
J .., ouvrier tailleur, allait chercher de l'ouvra-
ge dans la maison portant le u° 178 de la roe 
Montmartre où est installé un tailleur. 

Le concierge lui demanda chez qui il allait 
M. J. répondu que cela ne le regardait pas ; ei 
une discussion s'engagea et finalement, J., quj 
est assez fort, bouscula le concierge et monta. 

Le concierge exaspéré alla fermer la porte co-
chère ; puis prenant dans sa loge son révolter 
chargé, il cria : 

— Toi, je le ferai ton affaire qoand tu des-
cendras. 

Dix minutes après la scène, J. descendait el, 
à peine était-il arrivé dans le vestibule, qae le 
concierge déchargea quatre coups de révolter 
sur lui. 

Par bonheur, aucune des quatre balles n'at-
teignit M. J. 

Au bruit des détonations, les gardiens de la 
paix accoururent ; ils désarmèrent le concierge 
et le conduisirent au poste de la rue d'Abockir. 

Scène émouvante. — Uoe scène des 
plus émouvantes s'est passée ces jours derniers 
sur la voie do chemin de fer, à Ivry la-Bataille. 

Au moment où le train de sept heures quaran-
te-deux allait arriver, et comme il n'était plus 
qu'à 1,500 mètres de la gare, le gendarme de 
service et le chef de gare aperçurent un homme, 
une femme et un enfant qui se débattaient sur 
la voie ; la femme poussait des cris plaintifs el 
appelait au secours ; l'homme voulait se meure 

s'est passé devant moi ; au fond du cœur, je vous 
crois innocente ; d'ailleurs, en admetlantque vou» 
soyez coupable, il n'est pas au monde de fautes 
ni de crimes, si odieux qu'ils soient, qui ju!l1" 
fient les horribles sévices que vous avez subie*; 
pour moi, voire mari est un scélérat, un monstre; 
vous aurez cent fois, mille fois raison d'essayer 
de lui échapper ; vous êtes dans le cas de légiti-
me défense ; la loi est impuissante à vous prolé-
ger, vous ne devez donc chercher votre salut qu en 
vous-même ; je vous aiderai donc de tout mon 
pouvoir à sauver votre vie deux fois menacée, 
mais à une condition ? 

— Laquelle, docteur ? Quelle que soit cette 
condition, j'y souscris d'avance. 

— Celte condition, la voici, madame .-c'est q»e> 
satisfaite de vous être mise eu sûreté, plus tard, 
à votre tour, vous n'essayerez pas de vous venger 
de ce misérable dont vous avez si justement » 
vous plaindre, sauf s'il survenait des événement» 
impossibles à prévoir, el que, dans tous les cas, 
vous n'attaquerez pas la première, mais seu e-
ment dans le cas de légitime défense.

 ( 
— Je vous le jure devant Dieu qui m'a sauvée, 

docleur ; je ne me défendrai que si l'on m atta-
que ; mais alors je serai sans pitié 1 

— Et vous aurez d'autant plus raison, mada-
me, que tous les droits seront de voire c • 
Maintenant, veuillez me dire ce que vous desi 
de moi. 

GUSTAVE AIMARD. (A suivre) ■ 
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sur les rails el la malheureuse s'y opposait. 
Le s.fll-

malgré les 
t du traio doooait des signaux, el, 
efforts du mécanicien, le train n'était 

"Yviogt mètres do groupe, lorsque le gendar-
me Pinot, n'écoutant que son courage, réussit à 
leirasser l'homme et à l'écarter. Il était temps, 

câ
r au passage du train les têtes des deux hom-

mes no se trouvaient qu'à quelques centimètres 
dj marchepied et les effjrts de l'individu qui 
ïoolait en finir à toute force avec la vie pouvaient 
les précipiter sous le convoi. 

Ce désespéré, dit le Courrier de l'Eure, se 
nomme R • et est journalier à Gdies, près Anet. 
Il se trouvait en état d'ivresse et voulait se tuer 
parce qje sa femme et sa mère lui avaient adres-
sé des reproches. 

Suicide. — Au n° 4i de la rue Moscou, 
habitait la nommée Marie Pierson, bien connue 
(jâUs le monde qui fréquente le Bois. 

Hier matio, vers huit heures, elle sonnait sa 
femme de chimbre, la chargeait de porter deux 
lettres, qu'elle adressait l'uoe à sa mère l'autre 
à sa sœur, qui habitent Passy. 

La femme de chambre était de retour vers 9 
heures ; elle s'empressa de seoir rendre compte 
de sa commission mais en entrant dans la cham-
bre à coucher de sa maîtresse, elle poussa un 
cri et s'enfuit. 

Elle venait de trouver Marie Pierson étendue 
sur son lit, tenant dans la main droite un révol-
ter ; les draps étaient couverts de sang, qui 
coolatt encore de sa bouche. 

UQ médecin appelé en toute bàie, n'a po que 
constater la mort, qui avait dû être foudroyan-
te ; le projectile, traversant la voûte palatine, 
était resté logé dans le cerveau. 

DISCOURS prononcé à 
de prix du Lycée de 

la distribution 
Cahors , par 

M. À. Valès, chargé de cours d'histoire. 

L'Histoire, école 
à la 

Chers Élèves, 
L'heure du départ 

du patriotisme utile 
Patrie 

Où l'on aima sa mère, 

a sonné. La porte morose du 
lycée est près de s'ouvrir, et vous allez vous évader 
gaiement de votre prison volontaire. Pourtant, ne 
vous réjouissez pas trop. Avant de respirer l'air de 
Il liberté, avant de cueillir, un à un, délicieusement, 
tous les plaisirs si longuement attendus, si anxieu-
sement espérés, vous avez encore, pauvres oiseaux 
captifs, une épreuve à sub r. 

Peot-êire compliez-vous en avoir fini, au moins 
pour celle année, avec voire professeur d'histoire ? 
Vous vous trompiez, mes chers ami3. Vous files 
condamnés à l'entendre encore une fois, el à l'en-
tendre parler... de l'Histoire 1 

Mais rassurez-vous. L'Histoire, aujourd'hui, est, 
comme vous, en vacances. Elle a laissé pour deux 
mois, dans un coin de la salle de classe, en compa-
gnie des cartes, de la sphère, du tableau, el de tous 
nos instruments de torlure, son véoérable elelfrayant 
bagage de faits secs, de dates arides, de textes pou-
dreux. Délivrée de ce poids, elle semble bien légère. 
Ne vous y fiez pourtant pas trop ; elle n'en sera 
peut-être que plus sérieuse. 

" Puisqu'elle a, dans ce jour, le devoir périlleux 
et doux de vous dire l'adieu qui n'est heureuse-
ment pas éternel, elle abordera avec vous une des 
idées qui vous sont le plus chères, celle qui a fait le 
plus souvent, j'en suis sûr, battre vos cœurs de 
jeunes Français; elle tous parlera du patriotisme, 
assurée d'avoir ainsi, dès l'abord et sans artifice, 
toute voire bienveillance. 

Il est entendu d'avance que vous êtes tous 
patriotes. Il n'est, d'ailleurs, personne qui ne le 
soit; el ceux-là même qui se piquent d'un cosmo-
politisme pompeux ou d'une sceptique indifférence, 
sont de mauvais patriotes peul-êlre, des patriotes à 
coup sûr. Mais, pour les uns, la patrie est si géné-
rale el si vague qu'ils sont bien sûrs de ne jamais 
la rencontrer sur leur route, de n'être jamais appe 
lés par elle à quelque dur sacrifice. La patrie des 
•olres, c'est leur petite, leur égoïste existence de 
Ions les jours, le cercle restreint de leurs frivoles 
affections et de leurs haines mesquine», pairie 
étroite, sans horizon, dont ils vivent, et pour la 
quelle ils n'auront jamais à mourir. 

Mais ces doctrines commodes vous laissent dé 
daigneux. Pour vous, le mol de patriotisme u'a pas 
de double sens. A vos yeux, être patriote, c'est 
"imer la contrée où l'on esl venu au monde dans la 
douleur, la société dans laquelle on remplit sa 
|4che humble ou glorieuse, le sol où l'on ira un 
l°ur prendre son repos; c'est aimer son pays 
' aimer dans la prospérité comme dans la détresse ; 
c est en être fier quand il est-grand, plus fier en 
jwe quand il esl amoindri, insulté, frappé et renié 
C est ftire capable de sentir palpiter au fond de ses 
eoirailles, dans les heures inclémentes où l'avenir 
«evieni incertain, cette affection tendre et ardente, 
Pleine de piiié, riche de dévouement, qui, pendant 
(es désastres de l'Année terrible, arrachait à notre 
-viciop Hugo son cri sublime : 

je voudrais n'être pas Français pour pouvoir dire 
U-Ue je te choisis, France, et que, dans ton martyre, 
y te proclame, toi que ronge le vautour, 
Wa patrie, et ma gloire, et mon unique amour. 

H faut pourtant le proclamer bien hant : s'il n'y 
■ pas deux façons d'être patriote, il y a deux façons 
ae le devenir rtn rtuinont natrinta n»r insiinct ou 

Le patriotisme d'mst'incl, en effet, esl bien anté-
rieur au patriotisme de raison. Il cl aussi ancien 
que les plus anciennes sociétés humaines. Il esl né 
le jour où, pour la première fois, quelques famill. s, 
auparavant éparses, se groupèrent en tribu. Il est 
contemporain des âges primitifs de noire espèce. 

Quoique bien vieux, il n'a jamais changé. Tel 
Eschyle l'a éprouvé, cinq cents ans avant Jésus-
Christ, lel l'ont chanté les poètes du xix6 siècle. 
Notre Marseillaise répète le péaû des Aihéniens qui 
combattirent à Salamine. Qu'est-ce que la patrie 
pour les anciens Grecs. Ils nous le disent eux-
mêmes : « Allez, ô fils de l'Hellade ! défendez 
votre pays; défendez vos enfants el vos femmes, et 
les temples de vos dieux, et les tombeaux de vos 
ancêtres I » C'est , presque textuellement, ce 
qu'une femme illustre qui n'avait probablement pas 
lu Eschyle, Mme de Girardin, a redit, de notre 
temps, avec une énergie touchante : . 

 La pairie est le lieu 
, où l'on connut son Dieu, 

Où naissent les enfants dans la chaste demeure, 
Où sont tous les tombeaux des êtres que l'on pleure. 

Voilà le patriotisme d'instinct, qui animait les 
Spartiates de Léonidas, qui donnait aux légions 
romaines leur imperturbable courage. C'est lui qui, 
encore aujourd'hui, soutient le simple soldat, hier 
pauvre paysan ou humble ouvrier, el le rend capa-
ble de lutter et de tomber à son rang, sans espérer 
d'aulre récompense que sa part d'une gloire collec-
tive et anonyme. C'est ce patriotisme qui arracha 
Jeanne Darc aux champs de Domrémy, et qui, 
aussi puissant sur un sceptique b'asê qu'il l'avait 
été jadis sur la bonne bergère lorraine, inspirait à 
on de ncs écrivains contemporains un mol qui vaut 
toule son œuvre. Théophile Gautier, vieux et ma-
lade, apprit, en 18"0, le siège de Paris, il voulut 
venir prendre sa pari de danger. « On bal maman : 
j'accours? » écrivait-il à un ami. Maman I voilà 
le cri de 1 instinct, toujours impérieux, toujours le 
même, dans la bouche de celui qui a écrit la Comédie 
de la Mort, comme dans la pensée de celle qui déli-
vra Orléans. 

Malheureusement, le patriotisme d'instinct, qui 
a parfois une si pure, une si incontestable grandeur, 
a aussi ses dangers, de bien graves dangers. Juste-
ment parce qu'il est une affection aveugle, il a sou-
vent, pour le pays qui en est l'objet, des résultais 
pires que ceux de l'indifférence, pires que ceux de la 
haine. Hérodote nous racouteque les IndiensCalan-
tiens avaient coutume de manger leurs parenis, par 
piélé filiale, pour leur épargner les infirmités de la 

patrioiisme de certains hommes res-
semble, à s'y méprendre, à la piété filiale des In-
diens Calantiens. 

Ils aiment leur pays jusqu'à faire son malheur, 
jusqu'à le précipiter dans des aventures d'où il sort 
amoindri et mutilé. Il fut un de ces patriotes, le 
conquérant qui, au commencement de notre siècle, 
prétendit faire de la France la dominatrice de l'Eu-
rope. Or, l'histoire nous donne le bilan de son 
patriotisme. Ce bilan, le voici : lous les peuples 
de l'Europe vaincus tour à tour, trente batailles 
gagnées; mais aussi la liberté sacrifiée, les pro-
priétés confisquées, la sécurité enlevée aux particu-
liers comme aux Etats, et, en définitive, quinze 
départements perdus, dix-huit cent mille Français 
semés sur les champs de bataille. Paris deux fois 
souillé par la présence de l'ennemi, l'œuvre de la 
Révolution ruinée au dehors comme au dedans. 
Voilà, certes, un patriotisme qui a coûlé cher à la 
France. 

À côté du dévouement des ambitieux qui asser-
vissent leur pays, sous prétexte qu'il a besoin 
d'êire sauvé — et plus dangereuse encore — il y 
a toi des idolà'res dont la sirvilité suscite les am-
bitions coupables, de tous ceux qui se laissent sé-
duire par le splenJide el vain tapage d'un nom 

Quinel avait combattu, par la parole et par l'exem-
ple, pour la cause du droit. C'est pourquoi il avait été 
banni, banni comme la justice donl il était le plus 
inébranlable défenseur. Il avait embrassé avec joie 
son exil, et cet exil était devenu pour lui un dra-
peau. Or, hndis que ceux à qui la France avait 
confié ses destinées ten aient les yeux aux mena-
çantes clartés donl ils étaient inondés, celui que la 
France, avait rejeté, veillait, sentinelle volontaire, 
sur son ingrate patrie. Dès 1832, trente ans avant 
l'avènement de M. de Bismarck, il avait écrit « qo'il 
ne manquait au despotisme prussien qu'un homme 
qui regardât el connût son étoile en plein jour. » 
En 1867, trois ans avaDt Sedan, il déclarait que 
l'Empire finirait sous les coous de la Prusse, par 
quelque ignoble parodie de Waterloo. Et, quand 
vinrent nos malheurs, abandonnant l'austère soli-
tude où il avait si longuement porté le deuil de la 
France, quittant ces montagnes do Léman moins 
hautes que sa pensée, mois immuables qoe sa foi, 
Edgar Quinel vit;t s'enfermer dans Paris assiégé 
et, jusqu'au dernier moment, au milieu du silence 
des auteurs de la guerre qui avaient élé les pre-
miers à désespérer, il affirma, lui, le bauni d'hier, 
lui, le vieillard débile, la nécessité de la résistance 
et la possibilité de la revanche. 

Tels sont les pairiotes dont le patriotisme est une 
science en même temps qu'une religion. A l'iné-
branlable fermeté dans le danger, ils joignent la 
perspicacité sagace qui le fait prévoir et éviter. 
Dans ce monde où toot change, où tout se trans-
forme, où tout se perfectionne, ils ont adopté, eux, 
la dernière forme du patriotisme, la plus parfaite. 
Ils ont compris que cette patrie que nous considé-
rons souvent comme notre aïeule, est surtout la 
fille de nos œuvres. « Le mérite d'un Eiat, a dit 
Smart Mill, n'est, la plupart du temps, que le 
mérite des individus qui le composent. » Chaque 
progrès d'un Français est un progrès pour la France. 
De même que chaque homme se fait une vie à sa 
ressemblance et à sa taille, de même chaque 
citoyen sculpte, dans l'argile ou dans le marbre, 
pour sa part petite ou grande, une société à fon 
image. Ne l'oublions pas mes amis : pas une seule 
de nos actions n'eslabsoloment indifférente; chacune 
a son influence dans cet organisme immense qui 
est noire France. Notre devoir humain est de cher 
cher le type moral le plus haut que puisse imaginer 
notre esprit, de tendre sans cesse à ce but sublime 
el inaccessible, d'en approcher toujours, sans espé-
rer de l'atteindre jamais. De même, mes chers 
amis, notre devoir civique esl de nous faire, tous 
les jours, avec une foi que rien ne rebute, avec une 
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Germain, à Pans. 
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persévérance que rien ne 
la meilleure des pairies 

dompte, la plus belle et 
La meilleure et la plus 

belle sera la pins durable, servira de type aux 
patries des générations à venir. Un ensevelissement 
de vingts siècles n'a pu faire disparaître cet indes-
tructible monument de la Cité latinequ'on appelle 
le Droit romain. Et nom voyons que l'Art grec et 
la Pensée grecque, pins fortsquetous les vainqueurs 
qui se sont disputés les lambeaux de la Grèce, con-
quérants de ces conquérants barbares, ont subsisté, 
purs el immuables, et constituent encore la meil-
leure part de notre patrimoine moderne. 

C'est l'Histoire qui nous l'apprend. C'est aussi 
l'Histoire qui, par ses austères leçons, nous montre 
les moyens d'approcher du but grandiose qui doit 
être celui de chacun de nous ft qu'Elgar Quinel a 
indiqué en ces belles paroles : « Rêver pour la 
France la gloire de devenir l'idéal des peuples 
modernes. » 

E&iblîogrctpliie 

On devient patriote par instinct ou 
y a un patriotisme aveugle et un 

1 devenir. 
Par raison : il , 
Patriotisme éclairé 

Certes, le patriotisme d'instinct a sa grandeur. Il y 
«fait de l'ingratitude à la méconnaître, et cette 
Rraiiiiide serait doublement coupable chez ceux 

J"1! étudient l'histoire, car elle serait une ingrati-tade consciente. 

belliqueux. Ces patriotes sont, sans le savoir, les 
pires ennemis de leur patrie el du patriotisme lui-
même. Leurs faciles engouements sont la ruine de 
la liberté, c'est-à-dire du seul principe capable de 
donner à un peuple une force et une grandeur 
durables; de même que l'exagération théâtrale de 
leurs sentiments esl faite pour détourner et pour 
dêgoûier de la pins noble des affections tous les 
esprits bien équilibrés, toutes les âmes maîtresses 
d'elles-mêmes, ennemies du fracas et soucieuses 
seulement des devoirs qu'on accomplit en silence. 
On esl moins fier d'être enrôlé sous la bannière du 
patriotisme, quand on songe qu'elle couvre tant de 
gens dont le zèle iotempêrent est UD danger de 
tons les jours pour le présent el pour l'avenir de la 
patrie. 

Ce furent ces patriotes maladroits qui, en 1870, 
à la veille d'une guerre terrible, oublieux des aver-
tissements du passé, sourds aux plus sages conseils, 
n'hésitèrent pas à engager la France dans la voie 
où elle faillit périr. Ce fut au nom du patriotisme 
que, dans une assemblée française, fut étouffée la 
voix du seul patriote prudent et clairvoyant, du 
seul homme qui eût assez conscience des désistres 
futurs poor prendre sept fois la parole ei mau-
dire sept fois la lutte funeste qui allait s'ouvrir. 

Ahl combien supérieur est le patriotisme armé 
par la science el par la raison, d'une force invin-
cible, qu'aucun revers nesaorait abattre, qu'aucune 
déception ne saurait troubler I Celle supériorité, 
mes chers amis, vous la saisirez mieux par un 
exemple. Tandis qa'en France, avec la confiance 
puérile do chauvinisme immortel, on marquait les 
étapes que notre armée aurait à franchir de Paris 

Berlin, voyons ce qui se passait, à la même 
occasion, hors de France, mais dans une des âmes 
les plus françaises qui furent jamais. 

Il y avait alors, sur les bords du lac de Genève, 
près de l'obscur village de Veytaux, dans une 
humble maisonnette sanctifiée par sa présence, un 
Français que la France avail chassé de sa frontière, 
mais qui n'avait pas chassé la France de son cœur 
C'était un de ces penseurs profonds que leurs con-
temporains affectent parfois de méconnaître on 
d'ignorer, mais que la postérité, plus éclairée, salue 
de son profond respeci, honore de sa plus tendre 
vénération. Nul, dans notre siècle, n'a semé plus 
d'idées, plus d'idées vraies, plus de ces idées im 
mortelles, germes d'un avenir meilleur. Il s'ap-
pelait Edgar Quinet. Le jour où la légitime cons-
titution du pays avait été violée, où une main 
sanglante avail étouffé notre jeune Liberté, Edgar 

LE MONDE ILLUSTRÉ, Bureau Î3, Quai Vol 
taire, Paris. — Sommaire du numéro du 30 juillet 
1887). — Courrier de Paris, par Pierre Véron. — 
S. M. Dom Pedro II. -
Madame Furtado Heine. 

Le prince de Bulgarie. — 
Le tir fédéral suisse. 

Le mois de juillet. — Les examens de l'Hôtel de 
Ville pour les jeunes filles. — La slalue du pape 
Urbain II. — lia lie : La fêle du Statut. — La nou-
velle université dUpsal. — I a catastrophe de Zug. 
— Les trois rencontres, nouve'le, par Mary Sum-
mer.— Théâtres, par Charles Monselet.— Chroni-
que musicale, par A. Boisard. — Bibliographie. -
Echecs. — Le Monde financier. — Rébus. — 
Gravures : S. M. Dom Pedro II, Empereur du 
Brésil. — S. M. Dona Thérèse. — S. A. le prince 
Dom Pedro Auguste. — Le prince Ferdinand de 
Saxe-Cobourg. — Madame Fortunado-Heine. -
Suisse : Le tir fédéral, à Genève. — Les mois 
fleuris : juillet. — Les examens de l'Hôtel de Ville 
pour les jeunes filles. — Inauguration de la statue 
colossale du pape Urbain II. — Iiolie : Le monu-
ment élevé à la mémoire des victimes du combat de 
Samali, près de Massouah. — Suède : La nouvelle 
Université d'Upsal. — Suisse : Catastrophe de la 
ville Zug. — Pian de la ville de Zug et de la partie 

jloutie. — Echecs. — Rébus. 

I a 88* livraison d* la GRANDE ENCYCLOPEDIE 
vient de paraître chez les éditeurs H. Lamirault et 
C>, 61, rue de Rennes, à Paris (urix : 1 franc). 

Le grand nombre de Biographies que renferme la 
88" livraison de la « Grande Encyclopédie » lui 
donne un aspect tout parliculier et lui communique 
l'intérêt qui s'attache à tant de noms connus. On y 
liia avec plaisir les articles consacrés a labbé 
« d'Aubignac, » à T. Agrippa « d'Aubigné, » à H. 
« Aubriot, » à MM. « Aucoc el Audren de Kerdrel,» 
etc., etc. Voir dans la même livraison les mono-
graphies des villes « d'Auch » et « d'Aubusson » et 
i important travail sur le déparlement de « l'Aude, » 
avec une belle carte en couleurs hors texte. 

, Journal des demoiselles 
Plus de cinquante années d'un succès toujours 

croissant ont constaté la supériorité du Journal des 
demoiselles, el l'ont placé à la têle des publications 
les plus intéressantes et les plus utiles de notre 
époque. Former des filles, des sœi rs, des épouses 
et des mères dévouées; leur inspirer l'amour de 
Dieu, de la famille et de leurs devoirs ; leur ensei-
gner à faire, — riches ou pauvres, — le bonheur 
■le leur maison ; o;n?r leur esprit ; développer leur 
intelligence, tout en les initiant aux travaux, à 
l'économie, aux soins du niénag6; lel est le but 
que s'est proposé le Journal des demoiselles. A 
un mérite littéraire un in mement apprécié, ce jour-
nal a su joindre les éléments les plus varias et les 
plus utiles ; œuvres d'art, gravures de modes, imi-
tations de peintures, modèles d'î travaux en tous 
eenres, tapisseries, patrons, broderies, ameuble-
ments, musique. 

PARIS, IOFR. — DÉPARTEMENTS, 18 FR. 

On s'abonne en envoyant au bureau du Journal, 48, 
rue Vivienne, u- Mandat de poste ou une valeur à 
vue Paris, et sur timbre, à l'ordre de M. F. THIÉRY, 
directeur. 

ETAT CIVIL lit: LA VILLE DE CAHOKS 
du 30 juillet au 6 août 1887. 

Naissances. 
Malarel, Paul, à Si-G;Orges. 
Pézet Jean, à la Marehande. 
Gailleleau Emile, el Gailleteau Louis, (jumeaux) 

rue du Tapis-Vert. 
Sabatié Georges, rue Laslié. 
Lafage Jeanne, el Lafage Jean, (jumeaux) rue Na-

tionale. 
Décès. 

Lacombe Anna, 36 ans, rue Feydel. 
Laborderie Henri, 40 ans, au Séminaire. 
Tocaben Marie, 5 mois, rue Darnis. 
Gailleteau Emile, et Gailleteau Louis, (jumeaux) 

rue du Tapis-Vert. 
Redoulès Léopold, 3 mois, à Si-Henri. 
Capmas Guillàume, 80 ans, imp. de la Citadelle. 
Balaguérie Brigile 26 ans, rue des mirepoises. 
Boyer Edmond, 13 mois, rue Sle-Barbe. 

Musique du ï"lC de ligne 
(de8 à 9 h. 1/2, du soir, Allées Fénelon). 

PROGRAMME DD DIMANCHE 7 AOUT 1887. 
Allégro militaire 
La Dame Blanche (ouverture) 
Ernani (fantaisie) 
La Vague (valse) 
Les Huguenots (bénéd 
Trictrac (polka) 

des poignards) 

X... 
Boïeldieu. 
Verdi. 
O. Méira. 
Meyerbeer. 
Waldtenfel. 

Le B N JOURNAL illustré, paraît deux fois 
semaine. Bureaux -20, rue Racine, Paris. — Som-
maire du numéro 138 (4 août 1887). — Jack Mo-
rand. Amour maternel. — Tonis Révillon. Les 
Marquis de Saint-Lys (suite). ~ Charles Mérouvel. 
La Rose des Halles (suite). — Marte-Robert Hait. 
Histoire d'un petit homme (suite). — Georges Pra-
del. Le Compagnon de chaîne (suite). — F. du 
Boisgobey. — Le Secret de Berthe (suite). 

BOURSE — Court au 5 a0ût. 

3 0/0 81 30 
3 0/0 amortissable (ancien) 00 00 
3 0/0 id. 1884 84 05 
4 1/2 0/0 ancien 408 00 
4 1/2 0/0 1883 108 15 

Dernier cour* du 5 août. 
Actions Orléans 1,308 75 
Actions Lyon 1,236 25 
Obligations Orléans 3 0/0 392 75 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 285 00 
Obligations Lombardes (jouissance _ 

* 000 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884). 346 25 

Depuis la campagne 1870-71 
Narbonne (Aude), le 26 février 1887. Depuis la 

campagne de 1870-71 j'avais des douleurs dans les 
reins, et les jambes ne pouvaient plus me porier ; 
la lêie me tournait, je restais un moment sans voir ; 
aucun remède ne me soulageait, une boîte de vos 
bonnes Pilules Suisses à 1 fr. 50 a suffi pour me 
guérir complètement. J'autorise M. Herlzog, phar-
macien, 28, rue de Grammont, à Paris, à publier ma 
lettre. Izard Jean chez M. Arthez aîné, rue du Gé-
nie, 3. Signature légalisée. 

LE TOUR DU MONDE. Nouveau journal des 
voyages. Sommaire de la 1387° livraison (6 août 
1887). — A Suse. — 1884-1886. — Texle et des-
sins inédits. — Onze gravures de G. Vuillier, Hildi-
brand, Bida, Thiriat et Bertrand. — Bureaux à la 
librairie Hachette et C">, boulevard Saint-Germain, 
79, à Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. Sommaire de 
la 766» livraison (6 août 1887).—Texte : Capitaine, 
par M™ de Nanteuil. — L'usine Krupp. — Les 
origines de la cartographie moderne, par Henri 

JOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN 

Contenant les dernières nouvelles jusqu'à 7 heu-
les trains rapides du 

heures avant les autres 

Jacotlei, — Les 
Maurioe Daubin 

animaux phosphorescents, par 
- Les héroïnes de Harlem, par 

Mmo de Win, née Guizol. — A travers la France 
Draguignan, par Anthyme Saint-Paul. — Dessins 

resdu soir, est expédié par 
soir même, el distribué 24 
journaux. 

Le Télégraphe sera servi à l'essai à toute personne 
lui en fera la demande. 

On s'abonne à Pari*, 5, rue Coq-Héron 
fioi m .u. 12 fr.; Six mois: 24 fr.; Un an: 48fr. 



JOURNAL DU LOT 

REPUBLIQUE FRANÇAISE 

PREFECTURE DU I.OT 

EXTRAIT 
des inimités du greffe du Tribu-

nal de lre instance de cahors, 
chef lieu du département du 
Lot. 

Le Tribunal de première instance de Gahors, 
chef-lieu du déparlement du Lot, jugeant en matière 
civile a rendu et prononcé le jugement suivant : 

Du premier juin, mil huit cent quatre-vingt-sept, 
En audience publique tenue par Messieurs Arnault, 

juge d'instruction présidant l'audience en rempla-
cement de M. le Président, légitimement empêché. 

Fieuzal ) 
Galup PuSes-
Couderc, substitut de M. le Procureur de la Ré-

publique, 
Tardieu, commis-greffier, 
En la cause de M. le Préfet du département du 

Lot, domicilié de la ville de Cahors, 
Monsieur le Procureur de la Répnblique d'une 

part, 
Et de Cravignac (Fiançois) Cravignac (Louis) 

propriétaires, domiciliés de la commune de Vire, 
parties expropriées, d'autre part. 

Monsieur Couderc, substitut de M. le Procureur 
de la République a dit qu'il était porteur d'une 
lettre de Monsieur le Préfet du département du 
Lot, en date du 17 mai 1887, par laquelle ce 
magistrat l'invite à provoquer de la part du Tribu-
nal l'expropriation, pour cause d'utilité publique, de 
terrains et immeubles appartenant aux propriétaires 
sus-nommés, nécessaires à l'établissement d'une 
maison d'école de filles et à l'agrandissement de 
l'école de garçons dans la commune de Vire, situés 
sur le territoire de la communeJe Vire, el que les 
propriétaires refusent de céder à l'administration. 

En conséquence : Vu les pièces à l'appui de la 
dile lettre, 

Vu l'article 14 de la loi du 3 mai 1841, il requiert 
que les immeubles que les sus-nommés refusent de 
céder à l'administration pour les causes ci-dessus 
soient expropriés ; qu'il soit désigné un juge chargé 
de remplir les fonctions attribuées au magistrat 
directeur du jury qui sera ultérieurement désigné, 
et un autre pour le remplacer au besoin, 

Le Tribunal, faisant droit aux réquisitions de M. le 
Procureur de la République, 

Attendu qu'il résulte d'un arrêt de M. la Préfet 
du département du Loi, en date du 17 mai 1887, 
que les immeubles que les sus-nommés refusent de 
céder à l'adminisiraiion pour les causes ci-dessus 
sont déclarés cessibles pour cause d'utilité publique, 

Attendu qu'il résulte, de l'examen du dossier qui 
a été mis sous les yeux du Tribunal, que toutes les 
formalités prescrites par la loi pour parvenir à ladite 
expropriation ont été régulièrement observée, 

Par ces motifs, le Tribunal ouï dans l'intérêt de 
M. le Préfet du Lot, Monsieur Couderc, substitut 
de M. le Procureur de la République, prononce 
l'expropriation pour cause d'utilité publi rue d'une 
terre indiquée au plan de la commune de Vire par 
le quadrilatère A, B, C, D, de la contenance de sept 
ares, numéros 551 et 552 de la section C, et d'une 
aulre terre indiquée sur le plan de la commune de 
Vire par le quadrilatère A, B, E, F, de la conte-
nance de trois ares, numéros 551 el 552 de la sec-
tion C, appartenant à Cravignac (François) el Cra-
vignac (Louis) propriétaires à Touzac, nécessaires à 
la construction d'une maison d'école de filles et à 
l'agrandissement de la maison d'école de garçons, 
dans la commune de Vire, désigne M. Fieuzal, juge 
du siège pour présider et surveiller les opérations 
du jury d'exproprialion qui sera ultérieurement 
désigné et M. Galup, juge du même siège, pour le 
remplacer au besoin. 

Ont signé à la minute : Arnault et Tardieu, 
commis-greffier, 

Enregistré à Cahors, le 21 juin 188", F» 30, 
case 16. Signé Jarly, 

En conséquence, le Président de la République 
française mande et ordonne à tous huissiers sur ce 
requis, de meitre le présent jugement à exécution, 
à tous Procureurs généraux et à tous Procureurs 
de la République près les Tribunaux de lro instance 
d'y tenir la main, à tous commandanls-ei officiers 

de la force publique d'y prêter main forte lorsqu'ils 
en seront légalement requis. 

En foi de quoi la minute du présent jugement a 
été signée par le président et le greffier. 

Expédié à Cahors, le 27 juillet 1887. 
Signé : H. FOURNIE. 

Pour copie conforme : 
Cahors, le 30 juillet 188", 

Le Préfet du Lot, 
Signé : PAYSANT. 

Pour ampliation : 
Vire, le 3 août 1887, 

Le Maire de Vire, 
RIVES. 
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ÀLa santé rendue à loua 
•ans tnéiteeine, purge, ni fr,ti

a 
On se rappelle la br.llante saillie du p

ré
,:', 

Dupin en»plein sénat: « A quoi bon fa <J
r00u

.er'' 
n'avons-nous pas la *déliceuse Farint*de s • 
RKVALKSCIÈRE Du Barry, qui guérit de tou*T 
maux ? » En effet, la REVALESCIÈRE a produit fl-
eures merveilleuses ; en parcourant les milliers H 
certificats de malades reconnaissants sauvés de m 
désespérés, nous y trouvons, enire autres cm. 
S. S. feu le Pape Pie IX, de S. M. f

e
„ l'Emn* 

Nicolas de Russie, du célèbre profe.sseur Déd7 
guéri de huit ans de dyspepsie et de catarrhe sur I ' 
vessie, et ajoutant: « Si j'avais à choisir un remèr] 
pour n'importe quelle maladie, de l'estomac H 
intesiins, des nerfs, foie, poitrine, cerveau ou 
je n'hésiterais pas un iuslant à préférer à toutesT' 
drogues la REVALESCIÈKE Du Barrv, assuré nue 
suis de ses résultat--, j'ose dire infaillibles » Je 

M le curé Compare! dit: « Dieu soit béni? ; 
REVALESCIÈKE a mis fin à mes dix-huit ans A 
souffrances de l'estomac et des nerfs, avec fièvr^ 

faiblesse et sueurs nocturnes. El M. D. R
u

ff
 Pr 

priéiaire à Barr ( Bas-Rhin ), écrit: « La REVA
LE;

0
," 

OIÉRE m'a guéri de quarante ans de dyspepsie" 
d'anémie, manque d'appétil, irrégularité des foncti-
ons ot névralgie chronique à la tête ; une nouvelle 
vie m'anime comme celle de la jeunesse.» Un ex-
trait copieux de centaines de mille de cures d'adnlioà 
et d'enfr— * -"*-» 
Maison 
qui expédii 
4 fr. ; 7fr.;2 kil. 1/2, 16 fr. ; 6 kil. 36 f

r 
franco, contre mandat-poste. Quatre fois plus nour-
rissante que la viande, sans jamais échauffer elle 
économise encore 50 fois son prix en d'autres'ali-
ments et remèdes ; elle prolonge la vie de 20 à 30 

ans, et est également le premier aliment pour élever 
les enfants dès leur naissance, étant bien préférable 
au lait et aux nourrices. . ..^» 

40 ans de succès; aussi «La REVALESCIÈRE 
CHOCOLATÉE » Elle rend appétit, bonne digestion 
et sommeil rafraîchissant aux personnes les plus aci 
tées. En boîtes de 2 fr. 25, 4 fr. et 7 fr. * 

En vente partout chez les bons pharmaciens el 
épiciers."»Dépôt dans cette ville: è Cahors, M. 
VINEL, droguiste. 

HAUTES NOUVEAUTES 

$ FRANÇAISES ET ANGLAISES 

UNIFORMES & LIVRÉES 

COUVERTURES DE VOYAGE 
Manteaux Caoutchouc 

PRIX FIXE INVARIABLE 

GAHORS, 32, Boulevard Gambetta, 32, (en face la Mairie) 

Raoul PIZANY, Fils 
Entreprises pour* Administrations, Lycées, Sociétés, etc. 

VETEMENTS sur MESURE 

en 24 heures 

HABILLEMENTS 
TOUS FAITS 

PRIX FIXE INVARIABLE 

Mf. Raoul PIZANY fils, propriétaire de la MAISON DES 100,000 PALETOTS, a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, qu'il vient de recevoir sa nouveauté pour la saison HIYEfi 
1886-8^. Par ses achats considérables et au comptant de toutes ses marchandises, il défie toute concurrence loyale comme prix, solidité et bon goût. — La MAISON DES 100,000 PALETOTS, vu s» 
nouvelle organisation, vient de monter un rayon de confection pour hommes à l'instar des grandes maisons de Paris. 

Pantalons, nouveanté Elbœur (garantie laine) 6 fr. 50 
Pantalon noir Sedan 8 ttO 

Costumes, nouveauté Elbœuf garantie (tout laine 23 fr. 95 
m Costumes complet, Sedan noir (pour mariage) 40 » 

Pardessus cintré mode, doublé laine ?.. J54 » 
Nota. — M. V. PIZ ANY père, professeur de coupe breveté, a l'honneur d'informer les habitants de notre ville, que certain tailleur de Cahors, s'intitulant professeur de coupe d'une chambre syndical 

de Pari?, n'a jamais en ce titre et lui donne à ce sujet, 'e démenti le plus formel; M. VICTOR PIZANY père, étant le seul professeur de coupe du département. 
Ouverture des cours de coupe, le 15 octobre, les lundi, mercredi et samedi, à 8 heures 1/2 du soir. 

w 

Etablissement Hydrothérapie 
CHEZ 

HVE'"" SABATIÉ 
CAHORS, — 6, Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. —Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

^tetiltara centrale bu ^uereg 

Exiger le Véritable No 
CAHORS 

EATJ MINERALE NATURELLE 

YICHY 
Sources de l'État. Applications eu médecine : 

GRANDE-GRILLE-— Affections lymphatiques, 
maladies des voies digestlves, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOPITAL-—Affections des voies digestives, pe-
santeurd'ostomac.digestion difficile .inappétence 

CÉLESTINS— Affections des reins.de la vessie, 
gravellc, calculs nrinaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- — Prescrite comme Célestins. 
Administration de la Cte concessionnaire : 

PARIS, 8, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Eépôt chez tous les marchands d'eaux 

minérales, Droguistes et Pharmaciens 

CERTAINE 

et EAEICA3.B 
DE TOUTES LES 

Affection» de la Peau 
DARTRES, ECZEMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
consldtrés cucun» Uuirillti 

par le: Prlncsi <ti la Sclenci 
te Traltamant no dérange 

nullement du travail; il ait à 
fa portée des petite! bonrtee, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 
S'adrWMT i M. LEHORMAID, 

MÉnECW SPÉCIALISTE 
11, rit St-Lisi», 1 MELON (L-et-I.j 
CONSULTATIONS QRATUITES 

par Gorrupondance 

PLAGE DE RONCE-LES-BAINS A LA TREMBLAOE (CHiUHiE-IitriiiiusE) 

Incomparable pour les Baigneurs qui recherchent le calme et la .olitude aprSs lf 
tracas des affaires. — Recommandée dans tout ses ouvrages, par le Dr »,„«k..d. 
Tmm^J tJ, TJ" F""Z l* MEIU°U" «* 1» Plu» sûre pour le. .niants ». -.'oTe7^

r
^ E
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"- - ApprorUiounemeut. f.ci.e. de 

Très confortablement aménagée 

Au milieu d'un bois de Pins, bien clôturée, avec accès direct 
sur la plage — 4 Chambres à coucher (5 lits) avec grand garde-

rtiu"- SalIe a manger; Cuisine; Cave; Cour; Puits; Cabinets et Débarras. 
, pBIX DB LOCATION e 

Juillet 170 fr. — Août 230 fr. — Septembre 150 fr. 
S'alresser à M. HENRY, douanier à la TremMade (Charente-Inférieure). 

GRAND ENTREPOT 
VEAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

PLUS DE FEU! 
GO ans de Succès I 

BOYER-MICHEL 
J." CÛRÏiïrTrTrl. PË30N, à CHATEAUilO X (Indre) 

Guérison sûrf de Itoiteries, Entorses, 
Fonlures,Kcarts,!tfollettes,t'oiirbe.8 
le.ssiaons.Anaines.M.—5 fr. coez tous Pli— 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

™ *NT?AAR^' 0 fr< 80- - BALARUC, 1 fr. 25. - BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. - BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. - BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. - CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. - CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00: - CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS: en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr-°£ 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoictteOfr.80; AmélieOfr. 80; La PerleOfr. 70; VictoireOfr. '°-

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 


